
Le général Guy Delfosse, 

héros de la gendarmerie

(Général d'armée (2S) Jean-Régis Véchambre)

Le 27 mars 1984, le général de division
Guy Delfosse,  fidèle  à  son  engagement,
est  tué  de  5  balles  par  Maxime  Frérot
membre de la branche lyonnaise d’action
directe.

La  barrette  de  décoration,  le  brevet
parachutiste et l’insigne de poitrine qu’il
portait le jour de son meurtre.

Il  est  alors  commandeur  de  la  légion
d’honneur, titulaire de six citations, dont
deux à l’ordre de l’armée.  Il  possède la
fourragère  des  Théâtres  d’opération
extérieure (TOE) à titre personnel, l’ordre
national malgache et la médaille d’argent
de la jeunesse et des sports.

Rappelons les faits

Le 27 mars, vers 11H50, à l’issue d’une réunion d’état-major, le général Delfosse quitte son
bureau et, en tenue, se rend à pied à la banque. Celle-ci se situe rue Victor Hugo, voie piétonne très
proche  de  la  caserne  Sala  où  est  implanté  l’état-major  de  la  5ème région  de  gendarmerie  qu’il
commande depuis à peine six mois.

Après avoir salué le directeur de l’agence bancaire et effectué les opérations qui motivaient
son déplacement le général entame une conversation amicale avec le sous-directeur de l’agence, dans
le bureau de celui-ci.

Il est 12H05, lorsque deux individus armés et grimés pénètrent dans la banque derrière un
client. L’un deux tient en respect les personnes présentes (18 employés – une dizaine de clients) tandis
que  l’autre  tire  les  rideaux  puis  pénètre  dans  les  bureaux  adjacents  et  invite  fermement  leurs
occupants à se rendre dans le hall. Il se trouve face au général Delfosse et lui demande, « Tu n’es pas
armé ? ». Le général lui répond, « Je vous interdis de me tutoyer » et, avançant vers le malfaiteur lui intime
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l’ordre  de  se  rendre.  Une  vive  discussion  s’engage,  l’homme  armé  recule  toujours,  impressionné  par  la

détermination du général. Arrivé dans le hall le malfaiteur lui tire deux coups de feu, le général s’accroche à lui,

il  tire à nouveau deux fois,  l’officier  s’écroule,  son adversaire  l’achève  d’une balle  dans  la  tête et  dit  aux

personnes présentes, « vous voyez ce n’est pas une plaisanterie ».

Commence ensuite la fouille des caisses et du coffre, les malfaiteurs font arracher la caméra
de surveillance qu’ils emportent avec l’argent et s’enfuient.

Le général Delfosse est élevé à la dignité de Grand croix de la légion d'honneur par Monsieur Charles Hernu, ministre de
la Défense ©Labo photo central gendarmerie 84DC252/12 – Musée de la Gendarmerie

Le 30 mars 1984, Monsieur Charles Hernu, ministre de la Défense, élève le général Delfosse à
la dignité de Grand croix de la légion d’honneur, après avoir cité le général Delfosse à l’ordre de la
Nation et prononcé son ordre du jour (lire ci-dessous). Cité à l’ordre de la Gendarmerie nationale,
Monsieur Charles Barbeau, directeur général de la gendarmerie nationale, lui remet ensuite à titre
posthume la médaille de la gendarmerie.

Le 29 mars 1984, dans un article  paru dans Ouest  France le 29 mars,  Monsieur François-Régis Hutin, écrit  un
magnifique hommage intitulé « La mort d’un gendarme » ;

« Que faire ? Se coucher et subir, ou bien résister ? Le général Delfosse ne s’est pas longtemps posé la question, il a
répondu aussitôt  : en risquant sa vie, il la donnait.

La réponse, il l’a donnée. Général de gendarmerie, il ne pouvait qu’agir pour rester fidèle à l’idéal qui était le sien, au
devoir qu’il s’était assigné en entrant dans cette arme : la défense des citoyens et de notre cité.

Le général Delfosse n’est pas mort pour préserver un coffre-fort. Il est mort pour que la société ne devienne pas une
jungle. Il est mort pace qu’il fallait qu’il s’oppose s’il voulait continuer, demain, à pouvoir se regarder dans une glace,
s’il voulait que demain les gendarmes qu’il commandait obéissent aux ordres, même les plus dangereux.

Dans une société qui n’honore pratiquement plus l’héroïsme, qui est souvent prête à tout accepter, le général Delfosse
a levé le gant de manière exemplaire. Il faut saluer la noblesse de son geste et son courage. Il faut comprendre qu’il est
mort parce que, d’abord, il voulait rester fidèle. Il est mort pour l’honneur de son arme, pour notre honneur à tous ». 
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Plaque commémorative, caserne Guy-Delfosse à Lyon, 2 rue Bichat.

Par décret du Président de la République en
date du 7 mars 2023, Guy Delfosse, s’est vu
attribuer  la  médaille  nationale  de
reconnaissance aux victimes du terrorisme

MÉDAILLE NATIONALE DE
RECONNAISSANCE AUX VICTIMES DU

TERRORISME

Le général Guy Delfosse, héros archétypal
Le 31 janvier  2008, s’était  tenue à l’école militaire  une journée d’études  portant  sur « La

représentation  du  Héros  dans  la  culture  de  la  gendarmerie  XIXè  –  XXè  siècles »1.  Dans  leur
introduction  « Héroïsme  et  culture  militaire »,  Claude  d’ABZAC-EPEZY  et  Edouard  EBEL,
évoquaient une double typologie2 : Celle des différents groupes disposés à rendre un culte (famille,
unité,  armée,  institution,  association,  nation,  grand  public) puis  celle  des  quatre  grandes  figures
archétypales : le héros fondateur, qui a une fonction généalogique et permet de souder les différents
membres d’une famille ou d’un groupe ; le héros modèle, qui permet, par le souvenir de ses actions
d’éclat,  de  donner  l’exemple  de  la  perfection  dans  le  métier  des  armes  et  a  donc  une  fonction
pédagogique ; le héros sacrificiel, qui ouvre la voie à l’acceptation de la mort et a donc une fonction
mystique ; le héros transgressif, qui est créateur de valeurs nouvelles, à l’image des soldats de la
résistance.

Comme nous l’avions  souligné  pour  le  lieutenant-colonel  Arnauld Beltrame,  le  général  de
division Guy Delfosse représente les quatre figures à la fois. Les trois premières ne feront pas débat.
C’est  la  plupart  du  temps  le  caractère  transgressif qui  paraît  difficile  à  percevoir.  Et  pourtant !
Combien d’entre-nous iraient en tenue, non armés, pour accomplir des tâches privées. N’entend-il pas
montrer que la peur ne peut saisir celui qui incarne, au nom de tous les citoyens, l’autorité et l’esprit
permanent de résistance. Alors qu’il n’est pas armé, sa réaction relève, non de l’inconscience, tant
pour lui-même (il n’a peur ni des blessures ni de la mort) que pour les autres (ils ne risquent rien
puisqu’il n’est pas armé), mais bien plutôt de vertus, force (au sens de courage), prudence (oui la
prudence n’est pas ce que l’on croit),  don de soi, abnégation, justice, qui se sont progressivement
renforcées dans un parcours parsemé d’expériences exceptionnelles, et dont la somme constitue
une force morale absolue, celle qui fait reculer Maxime Frérot.

1 Actes de la journée d’études organisée par la commission d’histoire socioculturelle des armées du CEDH en partenariat
avec le département gendarmerie du SHD, sous la direction de Claude d’ABZAC-EPEZY et Edouard EBEL, et publiés
dans les cahiers du centre d’études d’histoire de la défense numéro 35 / 2008.
2 Ibidem, page 17
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Maxime Frérot,  considéré comme l’artificier d’Action directe,  sera arrêté  par hasard le 27
novembre 1987. Son complice André Olivier est arrêté le 28 mars 1986. Maxime Frérot est condamné
à la réclusion criminelle à perpétuité, assortie d’une peine de sûreté de 18 ans en 1989 pour de très
nombreux faits, dont plusieurs meurtres, et de nouveau condamné en 1992 à la même peine pour un
attentat commis en 1986 contre le siège de la Brigade de répression du banditisme à Paris. Cet attentat
avait entraîné la mort d’un policier. Il est sorti le vendredi 2 juillet 2010, du centre de semi-liberté de
Nîmes  dans  lequel  il  était  détenu depuis  un  an.  Après  23  ans  de  détention,  il  a  bénéficié  d’une
libération conditionnelle.

Dans son ordre du jour, le ministre de la Défense, Charles Hernu, indiquait que le général
Delfosse était  un homme de cœur, fidèle en amitié.  Le soldat de la Loi,  citoyen mandaté par ses
concitoyens, n’a de haine pour personne, y compris pour les citoyens égarés. N’est-ce pas cela la
fraternité ? Puisse le modèle qu’inspire pour nous le général Guy Delfosse, inspirer Maxime Frérot.

Nos  pensées,  accompagnent  enfin  en ce  jour  toute  la  famille  du  général  de  division  Guy
Delfosse, qui a consenti le sacrifice de leur conjoint, père, grand-père, arrière grand-père. Qu’elle soit
assurée de notre vive et fidèle reconnaissance.
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